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               Un conte de Noël est une partition de musique dans la symphonie des légendes.





Il s'égrène sur l'instrument de l'imaginaire et réveille l'enfant assoupi sous la couverture de l'adulte.





Dans son introduction l'impondérable « il était une fois... » établit la mélodie.





S'ensuit une histoire où se succèdent des images aux fréquences différentes augmentant au fur et à mesure en intensité.





Pour s'achever dans un final empli de bonne morale.





Cette tendre morale universelle où le bien triomphe du mal.











Bien sûr de ce côté de l'hémisphère sont associés à ce triomphe la Neige et Le Grand Père Noël.





Ils font partie intégrante du folklore de nos clichés.











Or je crains qu'en une telle occasion, je n'utilise que l'artifice de l'introduction et un soupçon de folklore.
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Un conte de Noël est une partition de musique dans la symphonie des légendes.
Il s’égrène sur l'instrument de l'imaginaire et réveille l'enfant assoupi sous la couverture de l'adulte.
Dans son introduction l'impondérable « il était une fois... » établit la mélodie.
S'ensuit une histoire où se succèdent des images aux fréquences différentes augmentant au fur et à mesure en intensité.
Pour s'achever dans un final emplit de bonne morale.
Cette tendre morale universelle où le bien triomphe du mal.
 
Bien sûr de ce côté de l'hémisphère sont associés à ce triomphe la Neige et Le Grand Père Noël.
Ils font parti intégrante du folklore de nos clichés.
 
Or je crains qu'en une telle occasion, je n'utilise que l'artifice de l'introduction et un soupçon de folklore.
 
« Il était une fois...
Trois Princes de haut lignage qui n'avaient de paraître, l'unique charge.
Chaque jour, à midi, ils se présentaient à une fenêtre de l'étage.
Levaient la main droite à l'unisson et saluaient du balcon.
Une foule enthousiaste se massait sur la place, pour admirer le salut de ces princes de haut lignage.
Ils étaient beaux, d'atours brodés et de chapeaux empanachés.
Quand ils disparaissaient de leurs obligations, la tour hurlait de toutes ses cloches l'heure du déjeuner.
Et chacun s'en retournait vaquer à ses occupations.
Derrière leurs fenêtres les trois princes scrutaient cette agitation.
Le premier, très bien élevé, dédaignait du regard les pauvres et les mendiants.
Le second bien assis sur son trône ignorait les boiteux et estropiés.
Le troisième, le dernier né, le plus bas dans ce lignage, ne pouvait s'empêcher de compatir aux misères des hommes.
C'était assurément le plus tendre d'entre eux.
 
Chaque matin, avant l'heure de la représentation, une jeune fille agitait son chiffon pour dépoussiérer fenêtre et balcon.
Le Premier et le Second d'elle détournaient le regard, tandis que le dernier n'avait pas assez d'oreilles pour l'écouter chanter, suffisamment peu de grands yeux pour en observer la beauté et trop de sang bleu pour oser l'aborder.
Cette jeune fille n'était ni plus ni moins que la vie !
Quand elle entrait la lumière apparaissait.
L'air s'embaumait des parfums de la place.
Mais voilà ce matin, la petite avait du chagrin, tant qu'elle en oublia d'ouvrir les fenêtres.
Les rideaux restèrent tirés et la sortie exceptionnellement ce jour fut annulée.
Le dernier s'émut, s'inquiéta, ses frères ne dirent rien.
Le lendemain quand il aperçut la jeune fille il sut que l'heure était grave, ses yeux rougis de larmes se déposèrent sur lui et une tendresse infinie l'envahit.
Mais à l'instant de lui parler, des hommes en uniformes bleus s’emparèrent sans ménagement de lui et de ses frères, pour les enfermer dans une pièce sombre et glacée.
Et ce triste matin de Décembre sonna le glas de leur royauté.
De ses frères aucune inquiétude ne se révéla, ils avaient en eux la conviction que la foule devant leurs absences surgirait, gronderait.
Or il n'en fut rien.
La foule à l'heure de la présentation hurla avec la même verve des hourras.
Des applaudissements crépitèrent.
Des enfants chantèrent.
Mais aucun d'entre eux ne les réclama.
Et le dernier, le petit dernier sentit sur ses joues des larmes s'écouler.
Il pleurait non d'être oublié, mais de ne plus sentir le souffle du chiffon de la jeune fille.
De ne plus l'entendre lui raconter, en aparté, les rumeurs de la ville.
De ne plus pouvoir la regarder bouger autour de lui.
Et dans le fond il s'inquiétait pour elle, de la raison de ses larmes, de la profondeur de son chagrin.
Et cette prison d'ignorance pour lui était pire que ce cachot, dans lequel ses frères restaient imperturbables.
 
Tant il songeait à elle qu'à son apparition dans l'ouverture de la porte, il crut à un rêve.
 
Elle s'approcha de lui, si prés de lui qu'il entendait battre son cœur, qu'il sentait ses larmes couvrir sa main, qu'il voyait dans ses yeux le chagrin noyer son âme et au travers de ses sanglots, elle lui conta les humeurs de la ville.
« Ils vous ont tous oublié, ils sont tous à adorer le nouveau roi de votre tour ! Ils sont ignobles d'ainsi vous abandonner... mais ils m'ont assuré qu'après Noël ils aviseront de votre sort... »
Ses frères et lui se turent, de leur silence elle dût comprendre l'indignation, entendre les réflexions et voir l'amertume car elle versa d'encore plus abondantes larmes.
 
Le dernier, le petit dernier ne pouvant plus supporter cette douleur, tenta de la serrer dans ses bras, mais il les sentit entravés, il tenta de lui parler de la rassurer mais ses lèvres semblaient bâillonnées, il tenta de souffler un soupir mais il resta enfermé dans son corps, alors de la rage d'être ainsi muet de ses yeux du bois de chêne coulèrent des larmes de sève.
Elle les vit, les toucha s'écarta de lui et dans l’entrebâillement de la porte ouverte apparut son père dans les bras duquel elle se jeta.
Le dernier, le petit dernier des Prince entendit l'ultime et dernière fois la voix du Père :
« Ma pauvre chérie, ne t'inquiète-pas nos Trois Princes retrouveront leur place d'automates le lendemain de Noël... viens donc admirer au dehors ce Père Noël et ses deux rennes aussi bien sculptés qu'eux !»
Le dernier, le petit dernier des Prince entendit l'ultime et dernière fois la voix de la jeune fille :
« Oui, tu crois que j'aurai le temps de les repeindre, le dernier m'a l 'air bien abîmé ! »
 
Et dans le bois du cœur du dernier, le petit dernier des Princes le ressort d'un mécanisme se figea.
 
Dans la nuit de Noël, la Fée Bleue de Pinocchio dans la réserve de la tour se faufila mais elle ne trouva rien de vivants dans les troncs taillés des Princes."
 Fin
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